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Cahors, 24 Février. 

Des plaintes s'élèvent de toutes 
parts en Europe contre la Turquie 
et en môme temps contre les sou-
verains qui ne font pas des efforts 
suffisants psur assurer la paix. 
L'Allemagne, l'Angleterre ,1a Russie 
et l'Autrichesontmenacées deerises 
financières qui nous atteignent in-
directement. La question d'Orient 
est une véritable épée de Damoclès 
suspendue sur la tête des nations. 
Ce spectacle tourne incontestable-
ment à l'avantage de la forme gou-
vernementable que nous pratiquons, 
mais seulement à la condition que 
la sagesse présidera dans les déli-
bérations de la majorité des. gau-
ches à la Cbambre des députés. La 
Constitution du 25 février est en 
effet l'opposé de la Constitution 
impériale. Elle investit le pays du 
droit de se gouverner lui-même, 
tandis que la Constitution impériale 
remettait nos destinées à la volonté 
d'un seul homme, qui déjà dans les 

.circonstances actuelles aurait mis 
en mouvement nos armées et nos 
flottes. Mais encore une fois ce sont 
les républicains eux-mêmes qui 
peuvent sauver ou perdre la Répu-
blique. Qu'ils soient prudents, mo-
dérés, respectueux des convictions 
religieuses, et le gouvernement ac-
tuel est réellement fondé. La France 
qui veut la paix n'acceptera jamais 
les Naquet et des Saint-Martin, 
qui engendrent les Cassagnac et 
les Rouher, ejusdem farince. 

Parlement Anglais. 

Une importante discussion a eu 
lieu, à la Chambre des lords, sur 
la politique du gouvernement an-
glais dans les affaires d'Orient. Le 
ducd'Argyll a appelé l'attention de 

. là haute Assemblée sur les instruc-
tions données au marquis de Salis-
btiry, et il a attribué à la politique 
hésitante et timide du cabinet 
l'échec de la conférence. 
: Lord Derby a répondu qu'il ne 

pouvait admettre que la conférence 
n'avait pas contribué à assurer la 
paix de l'Europe, ni l'amélioration 
de l'admininistration intérieure de 
la Turq uie. Il a affirmé que la po-
litique du gouvernement anglais 
n'avait point sensiblement varié et 
que les résistances de la Turquie ne 
Pouvaient engager la responsabilité 
delà politique anglaise. Le gouver-
nement anglais a adressé, en effet, 
au ministre des affaires étrangères 
ottoman une note particulière l'in-
formant que, bien que l'Angleterre 
"ne menaçât pas la Porte de mesu-
res de contrainte, cependant la 

Turquie ne devait pas attendre 
l'appui de l'Angleterre. 

Nous avons dit à la Porte, a dit 
lord Derby: « Si vous n'acceptez 
» pas les propositions des puissan-
r> ces, nous ne vous protégerons 
» pas. Nous ne voulons pas vous 
» contraindre, mais nous ne vous 
» sauverons pas de la contrainte 
» d'autrui. » 

Lord Derby a ajouté qu'en ce 
qui regarde l'avenir, le gouverne-
ment anglais n'est pas resté inactif; 
il a insisté auprès de la Porte, de la 
Serbie, du Monténégro, pour la 
prompte conclusion de la paix, et 
il estime que, si la paix est conclue, 
une moitié de la tâche sera accom-
plie. 

L'autre moitié de cette tâche 
consiste dans les réformes à exé-
cuter en Turquie. Lord Derby a 
rappelé qu'à la conférence,le repré-
sentant ottoman a déclaré que, si, 
après un certain temps, rien n'avait 
été fait dans la question des réfor-
mes, les puissances auraient le droit 
de demander des garanties. Cette 
partie du discours du chef du Fo-
reing-Office mérite surtout d'être 
prise en sérieuse considération. Car 
si, comme on peut malheureuse-
ment le craindre, les réformes pro -
mises n'aboutissent point, — et, il 
n'est déjà plus guère question de la 
Constitution, ni des nominations de 
gouverneurs chrétiens, — on peut 
espérer que l'entente des puissances 
garantes ne sera pas rompue et que 
les mesures les plus propres à évi-
ter tout conflit auront l'assentiment 
unanime de tous les cabinets. 

CORRESPONDANCE 

Versailles, 22 février, soir. 
La Chambre des députés paraissant dis-

posée à adopter la proposition de M. 
Beaussire, autorisant les commissions de 
la Chambre à se réunir à Paris, on vient 
de commencer au Palais-Bourbon les tra-
vaux d'appropriation nécessaires. 

Le centre gauche s'est réuni hier, sous 
la présidence de M. de Marcère et s'est 
prononcé pour la prise en considération 
des propositions de MM. de Gasié et Lai-
sant, relatives à la durée du service mi-
litaire; mais sans que cela implique une 
opinion sur le fond du débat. 

L'Union républicaine du Sénat a pro-
cédé hier au renouvellement de son bu-
reau. M. Corbon a été élu président et 
M. Scheurer-Keslner, secrétaire. 

Le roi d'Espagne est parli de Madrid 
hier soir à onze heures pour sa visite a 
l'escadre et aux ports de la Méditerranée. 
Son itinéraire a été modifiée et il ne 
visitera probablement pas Séville comme 
on l'avait d'abord annoncé. 

Le Sénat italien vient de ratifier la 
demande de crédit relative à la partici-
pation de l'Italie à l'Exposition univer-

selle de 1878. 
Le Parlement anglais discute longue-

ment depuis l'ouverture de la session la 
question d'Orient. Tous les orateurs qui 
ont parlé au nom du gouvernement ont 
très-énergiquement affirmé la résolution 
du gouvernement anglais de s'abstenir de 
toute intervention armée soit pour, soit 
contre la Turquie. 

Onjinnonce de Constantinople que l'ar-
mistice rendu nécessaire par le retard 
qu'à éprouvé la venue des délégués Mon-
ténégrins sera probablement d'une quin-
zaine de jours. 

La même dépêche dit qu'on considère 
l'accord avec la Serbie comme certain. 

Le Daily-News, de Londres, publie un 
télégramme de Vienne disant qu'on s'at-
tend à une nouvelle circulaire russe qui 
laisserait voir des dispositions quelque 
peu belliqueuses, mais que néanmoins 
plusieurs journaux russes auraient été 
engagés à cesser de publier des articles 
de nature à exciter les sentiments bel-
liqueux. 

SENAT. 

Séance du 20 février. 

M. Caillaux, ancien ministre des tra-
vaux publics, a soulevé un débat intéres-
sant à l'occasion du projet de convention 
passée par M. Christophle, minisire ac-
tuel des travaux publics, avec le conseil 
municipal de Paris, pour la continuation 
de la rue des Pyramides à travers le jar-
din des Tuileries, le long de la façade du 
palais. 

Après une réplique de M. Christophle, 
M, Caillaux a transformé sa question en 
interpellation, aussitôt acceptée, et qu'il 
a appuyée par un ordre du jour motivé 
portant que le gouvernement n'autorise-
rait aucun changement, soit au château 
des Tuileries, soit au jardin qui en dé-
pend, sans l'intervention du pouvoir lé-
gislatif. 

M. Christophle a déclaré que le gou-
vernement ne pouvait accepter cet ordre 
du jour, qui, adopté parle Sénat, serait, 
a son avis un véritable empiétement sur 
les droits de l'administration, d'autant 
plus que celle-ci ne songe pas à résoudre 
définitivement la question sans l'autorisa-
tion législative. 

L'ordre du jour motivé de M. Caillaux 
a été écarté par une demande d'ordre du 
jour pur et simple voté par 153 voix 
contre 126 sur 279 votants. 

Les députés seront saisis da rapport 
de M. Albert Grévy sur le projet de 
loi relatif à l'abrogation d'une partie 
de la loi de 1875 sur la presse. Cette 
loi qui attribue en une foule de cas à 
la police correctionnelle la connaissance 
et la répression des délits de presse, 
est condamnée par M. Albert Grévy 
comme « une de ces mesures violentes 
qne la France n'a subies qu'aux épo-
ques'de despotisme et de réaction. » 
Il affirme qae la nécessité d'abroger 
celte loi est parmi « les questions qui 

ne se discutent plus. » Qu'elles ne se 
discutent plus dans le groupe dont 
M. Albert Grévy fait partie, on veut 
bien le croire, puisqu'il l'affirme. Mais 
on se demande s'il en est ainsi dans 
tous les groupes qui font partie des 
gauches. On doute fort, par exemple, 
que le centre gauche puisse avoir un 
si superbe mépris pour une loi qu'il a 
faite lui-même il y a à peine quatorze 
mois, et à laquelle le plus éminent 
des ministres sortis de son sein a atta-
ché son nom. 

Les attaques contre le Sénat. 

La démocratie est fort en colère , 
contre le Sénat. Il paraît qu'en repous-
sant la loi sur les conseils de pru-
d hommes votée par la Chambre des 
députés, la haute Asssemblée a fait 
acte d'opposition systématique; qu'elle 
a commis le crime de lèse-Constitu-
tion ; qu'elle pousse volontairement à 
un conflit, etc., etc. Sur quoi on lui 
dit carrément son fait. Tel plaisant, 
homme d'esprit à ses heures, et qui a 
fait assez rapidement son chemin dans 
la politique, grâce à quelques facécies 
assez réussies., reproche aux pères 
conscrits leur « étourderie ». Un jour-
nal sérieux, et qu'on avait coutume da 
trouver plus modéré, — c'est le Temps 
que nous voulons dire, — qualifie de 
très-regrettable l'attitude du Sénat, 
et lui signifie qu'après le renouvelle-
ment partiel de 1879 il en sera tout 
autrement. 

Il faudrait pourtant s'entendre : Le 
Sénat, dans la pensée de ses créateurs, 
n'était pas destiné à devenir simple-
ment une Chambre d'enregistrement. 
Son rôle consiste, au contraire, à tem-
pérer les ardeurs de la Chambre basse, 
à faire prévaloir, contre des nouveau-
tés dangereuses, les saines traditions 
qui n'excluent pas le progrès et bien 
au contraire doivent lui servir de 
point d'appui. 

Depuis qu'il existe, depuis qu'il 
fonctionne, le Sénat s'est montré cons-
tamment fidèle à celte tâche : Y a-t-
il manqué en cette occurence ? Nous 
ne le pensons pas. Il est possible, 
d'une façon générale, qu'il n'y ait pas 
un grand inconvénient à modifier la 
législation de 1808, en ce qui touche 
les conseils des prud'hommes. Mais 
beaucoup d'esprits, et des meilleurs, 
pensent que le moment n'est pas venu 
de restreindre outre mesure les droits 
du pouvoir central, d'affaiblir les liens 
qui le rattachent aux corps élus. La 
République, nul ne peut le nier, a 
malheureusement contre elle des pré-
cédents fâcheux au point de vue so-
cial : c'est précisément pourquoi le 
devoir des conservateurs libéraux est 
de l'arrêter dans la voie des aventures 
où ses pires ennemis veulent parfois la 
lancer. 

(Moniteur universel). 

L'effectif militaire en 18*70. 
11 est facile de reconstituer, à l'aida 

de documents indiscutables, la situa-
tion de l'armée française en 1870, 
et voici à cet égard, des donnéés po-
sitives : 

Le budget portait 400,000 hommes 
présents, et cependant, dans son ou-
vrage (Un ministère de la guerre de 
24 jours), le général de Palikao écrit 
à propos du plébiscite : 

« Le résultat de cet acte politique, 
si dangereux pour l'esprit des soldats 
dont la discipline en a été atteinte, a 
eu le grav6 inconvénient de faire res-
sortir aux yeux des puissances étran-
gères que le chiffre total des hommes 
présents sous les armes n'étaient que 
de 25?>.000. » 

Cette indication est excessive : il y 
avait en réalité plus de 250,000 hom-
mes sous les drapeaux, mais le total 
ne dépassait pas 310,000 hommes, 
soit 90,000 manquants. 

Le maréchal Le Bœuf a produit des 
états, desquels il résulte que l'armée 
du Rhin (avec les huit corps d'armée) 
s'élevaitj au lfr août, à 243,000 hom-
mes. Le général Frossard fournit on 
chiffre sensiblement égal de 244,828 
hommes. 

Mais il importe de remarquer que 
l'armée, française avait à ce moment 
reçu un certain nombre de réservistes 
qui avaient grossi les effectifs. Quelque 
lente, quelque défectueuse qu'ail été la 
mobilisation, il est certain cependant 
qu'en onze jours,— du 19 juillet au 
1er août, — elle a donné quelques 
résultats. 

Dans son livre semi-officiel sur les 
Chemins de fer français durant la 
guerre, M. Jacquin fixe à 186,000 
le nombre des militaires transportés 
durant le mois de juillet. En ajoutant 
25,000 hommes environ pour les gar-
nisons de Metz, Strasbourg, etc., OQ 

arrive a un total.de 210,000 hommes. 
Voici d'ailleurs une autorité que 

l'on ne saurait récuser. A la page 8, 
de son Rapport sur les opérations 
du SB corps de l'armée du Rhin, 
le général Frossard écrit : a L'effectif 
total atteignait à paine, au commence-
ment, 200,000 hommes (pour les huit 
corps de l'armée du Rhin : lé, 2e, 3e, 
4e, 5e, 6e, 7e, garde). Plus lard, 
après l'arrivée des contingents di-
vers, il put s'élever à 250,000 hom-
mes, mais il ne dépassa jamais ce 
chiffre. » 

Il convient d'ajouter les troupes qui 
restaient disponibles, soit environ 
80.000 hommes se décomposant 
ainsi : 

1° 11 régiments de ligne (à Rome, 
en Algérie ou en observation sur la 
frontière espagnole), les 16e, 38e, 39e, 
92*, le régiment étranger, les 22e, 34e, 
50', 79e, 35e. 42e, soit. 14.850 h. 

2° 3 bataillons d'in-
fanterie d'Afrique... 2.500 
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3° 8 régiments de ca-
valerie non employés (8* 
hussards, t*, 9e, 7' et 
8e chasseurs et les trois 
régiments de spahis 6.000 

4° Les dépôts.. 56.000 

Total 78.350 h 
En ajoutant ces 80,000 hommes 

aux 243,000 hommes du maréchal 
Le Bœuf, on n'obtient que 323,000 
hommes au lieu des 400,000 hommes 
portés au budget. 

En opérant une réduction, quelque 
minime qu'elle soit, pour les réservis-
tes, qui du 19 juillet au 1er août ont 
rejoint, on. voit que le chiffre de 
90,000 manquants n'a rien d'exagéré, 
puisqu'il est inférieur même aux indi-
cations du général Frossard. 

Si nous nous reportons à l'ouvrage 
du gouverneur du prince impérial, 
nous justifierons encore, d'une autre 
façon, ce que nous avançons. Le com-
mandant «lu 2e corps écrit, en effet : 
« Chaque régiment d'infanterie ne 
comptait pas plus de 1,350 hommes, 
en moyenne, mais ils se grossirent peu 
à "peu par l'arrivée successive de déta-
chements plus ou moins nombreux ve-
nant de la réserve. » 

Il s'agit ici du 2e corps qui, au mo-
ment de la déclaration de guerre, ma-
nœuvrait an camp de Châlons et avait 
des effectifs relativement plus forts que 
les autres. 

En admettant môme ce chiffre de 
1,350 hommes, indiqué par le général 
Frossard, on trouve une différence 
sensible avec le budget, qui portait 
1,872 soldats présents par régiment 
d'infanterie. 

Cet écart entre 1,872, chiffre bud-
gétaire, 1,350 — chiffre réel, d'après 
le général Frossard— multiplié par 
le nombre de régiments d'infanterie, 
fournit déjà 52,200 manquants. 

Si l'on lient compte de la cavalerie, 
de l'artillerie, du génie, du train, etc., 
on voit que le chiffre de 90,000 man-
quants est amplement justifié. 

La commission parlementaire char-
gée du règlement des comptes de 1870 
peut donc, a défaut des pièces officiel-
les, arriver, par l'examen des diverses 
situations qui ont été fournies, à pré-
ciser l'effectif de l'armée française 
au moment de la déclaration de 
guerre. 

Le commandant du 2' corps vient 
do dire que l'armée du Rhin comptait 
200,000 hommes, chiffre qui devait 
s'élever plus tard au maximum de 
250,000 hommes. 

Il ajoute : « L'organisation matérielle 
était incomplète. Les commandants de 
corps d'armée n'avaient encore con-
naissance d'aucun plau de campagne. 
Nous savions seulement que nous al-
lions nous trouver en présence de 
forces allemandes d'environ 550,000 
hommes, pouvant en très peu de 
temps être portées au double de ce 
nombre. » 

Ces lignes du gouverneur du prince 
impérial méritent de rester. Ne consti-
tuent-elles pas le plus sévère jugement 
que l'on puisse porter sur cette guerre 
si follement entreprise? 

(France). 

INFORMATIONS 

Lé mouvement administratif an-
noncé depuis quelque temps, a paru 
jeudi. Il comprend cinquante-trois 
révocations, mises en disponibilité ou 
mises à la retraite; il porte sur cent 
cinquante-trois personnes. Le mouve-
ment s'étend à tous les déparlements, 
sauf l'Aisne, le Calvados, le Cantal, la 
Charente-Inférieure, la Drôme, l'Eure, 
Indre-et-Loire, la Savoie, Seine-et-
Oise, la Somme, la Vendée et la 

Haute-Vienne. 
Vingt-sept sous-préfets sont révo-

qués, mis k la retraite ou en disponi-
bilité. Ce sont MM. Albier (Nogent-
le-Rotrou), de Barillon (Villefranche), 
Beaussant (Toulon), Boby de la Cha-
pelle (Cholet), Bourdoncle (Parlhe-
nay), Chaigne (Puget-Théniers), de 
Chantenel (Lure), Dormezan, (Ussel), 
Dubled (Nontron), Dusollier \Civray). 
de l'Ecuyer (Aubusson), Jahan (Mont-
morillon), Loubans (Verdun), Lavar-
days (Lannion), Leroy de la Brière 
(Vitré), Levylier (Neufchâteau), de 
Puyferrat (Cherbourg), de Puymirol 
(Sarlat), de la Plesnoye (Lesparre), 
de la Rochette (Brignoles), de Ray-
mond Cahuzac (Castres), Sémerie 
(Loubans), IL de Champigny (Châ-
teau-Gontier), Feyssier (Narbonne), 
Francard(Libourne), de Vesins (Saint-
Sever). 

Les secrétaires généraux sont : MM. 
d'Auvergne (Alpes-Maritimes), Boudet 
(Vienne), Colont (Bouches-du-Rhône), 
Calmette (Côtes-du-Nord), de Gri-
mouard (Finistère), Grandval (Rhône), 
de Chuys (Haute-Garonne), d'Orciè-
res (Corrèze), Poujaud (Creuse), Rous-
tan (Basses-Alpes). 

Enfin les conseillers de préfecture 
sont: MM. de Saint-Charles (Rhône), 
Derbigny (Nord), Leroy (Gironde), 
Gisclar (Dordogne), Barrière (Pas-de-
Caiais); Dubon (Landes), Bourdin 
(Loi), Assezat de Bouteyre (Jura), 
Mercat (Belfort), Gaduel (Allier), Foï-
gnet (Allier), Ledaim (Vienne), de 
Liénard (Orne), Faye (Vosges). 

Voici maintenant la liste des fonc-
tionnaires nouvellement nommés ; 

Sous-préfets ; MM. Fresnes, Board, 
Ebelong, Mordon (révoqués du 24 
mai). MM. Gauthiaud, de Tineeau, 
anciens sous- préfets du 4 septembre. 
MM. Gayraud, Maurice André, René 
Millet, Gaston Carie, Davezac de Mo-
ran, Java!, Barlet, Marchai; Doncin, 
Fourcand, Boutin, Potion, Gautier, 
Reboul, Loze, Paul Laugier, Pozzo 
di Borgo, Chadenier, Moigno, Ar-
taud, Ernest Adam. 

Secrétaires généraux: MM. de 
Beaumont, Paul Laurent, Deloche, 
Léopold Gravier, Obisder Saint-Mar-
tin, Delalte, Nelson-Chierico, André 
Laugier, André Faure. 

Conseillers de préfecture: MM. 
Goujo, Ayquièles, Penières, B.nne-
foy-Sibour, Pineau, Letourneau, Ma-
rie Daguenet, de Mollans, Maurice 
Fabre, Desmaitis, Badet, Chastel, de 
Brisay, Huard de Verneuil, Guyot, 
Bellonl, Lescuyer. 

On se plaisait, il y a quelques jours, 
'a présenter comme assez critique la 
situation du cabinet. Les dispositions 
d'une fraction considérable de la gau-
che n'étaient point absolument favora-
bles à M. le président du conseil. Une 
campagne des plus ardentes contre 
M. le duc Decazes était annoncée et 
recevait même un commencement 
d'exécution. Deux ministres, l'hono-
rable M. Martel et M. le vice-amiral 
Fourichon, étaient obligés de confier, 
pour cause de maladie, l'intérim de 
leurs fonctions k leurs collègues. 

Aujourd'hui la situation est incon-
testablement très-détendne. M. le 
président du conseil a détourné pour 
an temps plus ou moins long le dan-
ger dont il a été un moment menacé. 
Les hostilités étaient k peine commen-
cées contre M. le ministre des affaires 
étrangères, qu'elles ont été arrêtées 
presque complètement. La santé de 
M. le vice-amiral Fourichon est réta-
blie, et l'intérim confié k M. Teisse-
renc de Bort a cessé. M. Martel re-
viendra de Nice la semaine prochaine. 
Le cabinet Va doDC se retrouver au 
grand complet, après avoir traversé, 

sans être sérieusement atteint, des 
difficultés qui n'ont d'ailleurs jamais 
eu la gravité que les intéressés leur 
ont attribuée. Des difficultés nouvelles 
l'attendent sans1 aucun doute. Mais le 
fait même d'être sorti intact de celte 
première crise ne peut manquer d'at-
ténuer l'intensité de celles qui pour-
ront se produire. 
IWf. I--" JfctotfS ,-':--V" j'\s$ 

Ainsi que nous l'avons annoncé 
avant-hier, le Journal officiel a pu-
blié le résumé du mouvement de la 
population française pour l'année 
1875. 

Il y a six mois, le Journal officiel 
nous avait fait connaître le même ré-
sumé pour l'année 1874. Ce docu-
ment paraissait pour la première fois 
dans l'intervalle des recensements quin-
quennaux, et l'on a pu en attribuer la 
publication à l'intérêt de la polémi-
que soulevée alors par une lettre de 
M. Léonce de Lavergne sur le ralen-
tissement anormal du peuplement de 
notre pays, lettre que nous fîmes con-
naître dans le Journal du Lot. 

Le tableau de 1874 constatait un 
excédant de 171,943 naissances sur 
les décès de 1 année. Le tableau de 
1875, donne un excédant de 105,913 
naissances. 

En 1874, on avait compté 44,613 
enfants mortrnés et 781,709 décès. 
En 1875, le nombre des mort-nés a 
été de 43,834, et celui des décès, de 
845,062. Les naissances, au nombre 
de 953,652 en 1874, ont été, en 
1875, au nombre de 950,975. En 
somme, le déficit ne provient que pour 
une faible part de la diminution des 
naissances, et il est dû surtout k l'ac-
croissement des décès, ce qui est un 
fait accidentel. 

Le chiffre des mariages a passé de 
303,113 à 305,427. Cette augmen-
tation est encore une compensation du 
déficit signalé, 

On ne comptait, en 1874, que huit 
départements qui présentassent un 
excédant do décès. En 1875, il y en 
a eu vingt-six: les Hautes-Alpes, 
l'Aube, les Bouches-du-Rhône, le 
Calvados, la Côte-d'Or, l'Eure, l'Eure-
et-Loir, le Gers, la Gironde, l'Indre-
et-Loire, le Lot, le Lot-et-Garonne, 
le Maine-et-Loire, la Manche, la 
Marne, la Hauie-Marne, l'Oise, l'Orne, 
la Sarthe, Seine-et-Marne, Seine-et-
Oise, la Somme, le Tam-et Garonne, 
le Var, Vaucluse et l Yonne. 

On remarquera que, sauf les Hau-
tes-Alpes, aucun de ces déparlements 
ne figure parmi les départements con-
sidérés comme pauvres. La plus forte 
dépopulation (1,810 âmes) est celle 
du département de l'Orne. La Nor-
mandie, qui est notre province la plus 
riche après la Flandre, n'a qu'un seul 
de ses départements, la Seine-Infé-
rieure, qui n'offre pas de déficit. Les 
départements de la Bretagne, de l'Au-
vergne, de la Savoie, et en général 
des pays de montagnes, ne présentent 
au contraire aucune diminution. 

Les obsèques du baron Zangiacomi, 
conseiller honoraire k la Cour de cas-
sation, qui est mort jeudi matin, ont eu 
lieu hier, k onze heures, k l'église de 
la Madeleine. M. Zangiacomi était âgé 
de 75 ans. 

Moyaux, l'assassin de Bayeux, n'est 
toujours pas arrêté. 

Bilioir, l'assassin de la femme cou-
pée en morceaux, comparaîtra devant 
la cour d'assises dans la première quin-
zaine de mars. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

COUR D'ASSISES DU LOT. 

Audience du 20 février. 

Affaire Julien Thinières. — Faux en écritu-
re privée et usage de pièces fausses. 

Le 16 février 1875, le sieur Jean-
Pierre Thinières mourut k Issept, dans 
la maison de sa tante Genevièvë Thi-
nières qui lui avait prodigué ses soins 
pendant une longue maladie. Le 26 
juillet précédent, Jean-Pierre Thinières 
avait fait retenir par Me Trémoulet 
notaire à Assier, un testament par 
lequel il instituait sa tante, légataire 
universelle de ses biens, évalués k 7 
ou 8.000 fr. 

On n'apprit pas sans surprise, après 
la mort du testateur, que le 2 février 
1875, Me Trémoulet avait reçu par la 
poste, un testament olographe, daté 
du 12 novembre 1874, portant la 
signature de Jean-Pierre Thinières, et 
révoquant les dispositions précédentes 
au profit des enfants de Julien Thiniè-
res, frère du défunt. On n'ignorait pas 
qu'a la suite d'une violation de dépôt 
dont il prétendait avoir été victime, 
Jean-Pierre avait vécu dans un éloi-
gnement complet de son frère Julien, 
et de la famille de celui-ci, et que ses 
rancunes avaient persisté jusqu'au 
dernier jour. On ne douta pas, par 
suite, que le second testament ne fut 
l'œuvre d'un faussaire, la femme Del-
four en contesta la sincérité devant le 
tribunal de Figeac, et l'expertise k la-
quelle il fut procédé, démontra claire-
ment l'entière fausseté de l'écrit reçu 
par Me Trémoulet. 

L'accusé Julien Thinières qui n'a 
pas écrit lui-même le testament faux, 
a prétendu que ce document n'avait 
pas été fabriqué sur ses instructions et 
sur ses ordres. L'information k laquelle 
il a été procédé, a démontré, au con-
traire, avec certitude sa culpabilité. 

Le jour-même de la mort de Jean-
Pierre, Julien Thinières, tout en tra-
vaillant, disait encore k un témoin, 
que le défunt pourrait bien avoir fait 
un autre testament qui serait le bon. 

Une découverte des plus compro-
mettantes est, en outre, révélée. Il 
est établi que l'accusé, peu de temps 
après le 2 février, était allé demander 
kM'doFazals, notaire, un modèle de 
testament olographe. Cet officier public 
a reconnu dans le testament argué de 
faux, les formules qu'il avait rédigées. 
Et Julien Thinières, invité k reproduire 
la note qui lui avait été remise par 
Me de Fazals, en a expliqué la dispari-
tion par des allégations contradic-
toires. 

Un mot qui lui est échappé au cours 
de l'instruction est comme l'aveu de sa 
culpabilité : témoin des inquiétudes 
d'un père dont le fils était soupçonné 
d'avoir écrit le testament faux : « ras-
sure-toi, dit-il, ce n'est pas lui qui l'a 
fait. » 

En présence de charges si graves, 
l'accusé s'est soustrait, par la fuite, k 
l'inévitable châtiment qu'il prévoyait. 

Reconnu coupable, Julien Thinières 
est condamné à 3 ans d'emprisonno-
ment et 100 fr. d'amende. 

Ministère public ; M. Cénac, subs-
titut. 

Défenseur : M* Lurguie. 

Audience du 2t février. 

Affaire Descargues (Adrienne) et Descargues 
(Marie), sa mère. — Infanticide et sup-
pression d'enfant. 

Le 3 novembre dernier, un trans-
port de justice eut lieu dans la com-
mune de Planioles où la rumeur pu-
blique signalait la nommée Adrienne 
Descargues (dite Anaïs), veuve Nigou, 
comme étant accouchée clandestine-
ment et ayant donné la mort à son 
nouveau-né. 

Sur les indications de l'accusée, j„ 
cadavre de son enfant (qui était do 
sexe féminin) fut, en effet, trouvé en-
terré dans un champ, non loin de son 
habitation. 

L'autopsie démontra qu'il était même 
a terme, viable, bien constitué et fjt. 
supposer qu'il avait péri par suffo-
cation. 

Adrienne Descargues soutint d'abord 
qu'elle était accouchée dans la soirée 
du 25 octobre précédent, avant terme, 
que son enfant était mort-né et qu^ 
le lendemain, elle était allée, avec sa 
mère, l'ensevelir nuitamment pour ca-
cher sa faute. 

Elle avait d'ailleurs dissimulé sa 
grossesse, autant qu'il avait dépendu 
d'elle et n'avait fait aucun préparatif 
pour recevoir son nouveau-né. 

Dans le cours de l'information, la 
veuve Nigou avoua que, se trouvant 
seule avec sa mère dans leur demeure 
commune, elle avait mis au monde un 
enfant vivant. Désespérée, prétendit-
elle, de ce que celui auquel elle en 
attribuait la'paternité et qui devait 
l'épouser, paraissait ne plus vouloir 
tenir sa promesse, elle avait eu la pen-
sée de se dérober aux nouvelles charges 
que lui apportait la naissance de cet 
enfant, et avait provoqué sa mère, 
Marie Descargues, k le faire mourir 
immédiatement. 

Cédant k ces suggestions criminelles, 
celte dernière qui a fait aussi des aveux 
complets, avait appliqué, pendant en-
viron cinq minutes sa main sur la bou-
che du nouveau-né pour l'étouffer; 
puis lui avait enveloppé la tête dans 
un linge et l'avait déposé sur le lit où 
était couchée la veuve Nigou. L'enfant 
respirait encore, mais très-peu d'ins-
tants après, il avait rendu le dernier 
soupir. Marie Descargues, après s'être 
assurée de la.mort, avait enfermé le 

.cadavre dans un coffre placé dans Ja 
chambre et l'avait le lendemain enterré 
dans le champ voisin. 

Marie Descargues a donc volontai-
rement donné la mort k l'enfant nou-
veau-né de sa fille, celle-ci l'aprovoquée 
k commettre cet infanticide, et k cet 
effet lui a abandonné son enfant, que 
toutes deux ont ensuite récélé et sup-
primé pour assurer leur impunité. 

Reconnues coupables par le jury, 
elles ont été condamné chacune k 5 ans 
de travaux forcés avec dispense de la 
surveillance. 

Ministère public : M. Valler, pro-
cureur de la République. 

Défenseurs : Mcs Duc et Lurguie. 

Audience du 22 février. 

Affaire Verdier. — Attentats 4 la pudeur, 

Verdier, âgé de 60 ans est accusé 
d'avoir, dans le courant de 1876, 
commis plusieurs attentats k la pudeur 
consommas ou ten'és sans violence sur 
la personne d'une jeune fille âgée de 
moins de 13 ans. 

Les débals ont eu lieu k huis clos. 
Reconnu coupable, Verdier a été 

condamné k 5 ans d'emprisonnement. 
Ministère public :M. de Bellegarde, 

substitut. 
Défenseur : M. Pouzet. 

M. Desplats, vice-président du con-
seil de préfecture du Var, est nommé 
secrétaire général de la préfecture du 
Var, en remplacement de M/ Pons, 
nommé secrétaire général de là pré-
fecture de l'Allier. 

Nous sommes heureux de l'avance-
ment justement mérite que reçoit notre 
jeune compatriote M. Desplals, origi-
naire du canton de St-Géry. 

Il n'est pas sans intérêt pour nos 
édiles de savoir comment nos voisins 
gèrent leurs Octrois et quel moyen 
ils emploient pour stimuler le zèle des 
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employés de ce service et se créer par 
suite des revenus inespérés. 

C'était k nne des dernières séances 
do Conseil municipal d'Agen : 

M. le Maire rappelle au Conseil la dé-
cision par laquelle le 40« des recettes de 
l'Octroi au-dessus de 228,000 fr. est aban-
donnée à titre de gratification aux em-
ployés de ce service. 

Les recettes de l'exercice 1876 se sont 
élevées à la somme de 291,722 21 
qui représente sur la somme 

de-. 228,000 20 

non sujette à remises un ex-
cédant de 63,722 12 

Le 10« à répartir entre les 
employés s'élève donc pour 
1876 à la somme do 6,372 22 

Le budget de l'exercice 
1876 n'ayant pour cet objet 
qu'une dépense de... 1,200 » 

Il reste à voter 5,172 22 
Le Conseil, sur la proposition de M. 

le Maire vote un crédit supplémentaire de 
cinq mille cent soixante-douze francs vingt-
deux centimes pour le paiement du 10". 

Madame Salabert, sœur du Sacre-
Cœur, institutrice communale k Mont-
cuq, vient de recevoir de M. le minis-
tre de l'instruction publique une mé-
daille d'argent k raison du zèle dont 
elle a fait preuve pendant l'année 
1875-1876. 

L'empressement qu'elle met k adop-
ter les nouvelles méthodes d'enseigne-
ment et l'intelligence dont elle fait 
preuve dans leur application ont classé 
au premier rang l'école communale 
des filles de Monlcuq. Le pensionnat 
annexé depuis quatre ans k l'Ecole 
communale compte déjà un grand 
nombre d'élèves venues de tous les 
points du déparlement et les soins 
que les dames religieuses mettent k 
conformer Je programme de leurs 
classes k celui des meilleurs pension-
nats, assurent a cet établissement une 
prospérité croissante. -

Le ministre de l'instruction publi-
que a décidé que les congés de Pâ-
ques, dans les écoles primaires, com-
menceront le dimanche ltr avril. Les 
classes seront reprises le lundi 9 avril. 

La juridiction administrative vient 
de décider que les conseillers muni-
cipaux n'étant plus astreints, depuis le 
le 5 septembre 1870, k prêter de ser-
ment politique, et aucune loi ne por-
tant qu'ils doivent être installés avant 
leur entrée en fonctions, les conseillers 
municipaux tiennent du fait même de 
leur élection, en tant qu'elle n'a point 
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MARCO VISCONTI 
HISTOIRE DU TREIZIÈME SIÈCLE 

Par Tommaso GROSSI (1) 

CHAPITRE XXI. 

[Suite.) 

Un effort suprême a débarrassé le cha-
riot des obstacles qui le retenaient, et la 
herse est tombée sur un soldat allemand. 

On apporte des torches. Elles éclairent 
"ne scène d'horreur. Cinq ou six cava-
liers ennemis qui étaient déjà entrés dans 
'« ville furent massacrés par les Milanais, 
9t sous l'arceau du pont commença un 
combat acharné entre les Bavarois qui 
voulaient relever la herse et les défenseurs 
de la ville. 

Ils se frappaient les uns les autres avec 
rage, à coups de pique, d'épée et de lance 
3 travers les barres de l'énorme herse qui 

(1) Traduit d« l'Italie* lar u mtnbri U U Société 
*M lUdH la Lai. 

êlé invalidée, tous les droits que les 
lois confèrent aux membres des con-
seils municipaux. 

On télégraphie de Marseille, le 22 
février : 

Cette nuit, il a gelé très-fort dans 
les campagnes environnantes. U a neigé 
sur les hauteurs voisines. 

Nous avons" eu également un peu 
de neige k Cahors, dans la nuit et la 
matinée du 22. 

On lit dans YAveyronnais : 
Un assassinat a été commis dans la 

nuit de mardi k mercredi, k une dou-
zaine de kilomètres de Rodez, près de 
Salles-la-Source, canton de Marcil-
lac, entre Salles el le pont de Cou-
gousse. 

Le sieur Fraysse, père, de Monteil, 
marchand de vin, était venu selon son 
habitude porter du vin k Rodez avec 
sa jardinière. A une heure avancée de 
la soirée, le cheval, traînant la jardi-
nière, arriva seul k Monteil. La femme 
Fraysse, alarmée, se mit aussitôt k la 
recherche de son mari en réclamant 
l'assistance do ses voisins, et l'on finit 
par découvrir dans le ruisseau qui 
coule au fond du vallon le cadavre du 
malheureux Fraysse : il était dépouillé 
de ses vêtements el les blessures qu'il 
portait k la tête ne permettaient pas 
de douter que la mort ne fût le résultat 
d'un crime. 

Fraysse devait porter ce jour-lk de 
Rodez une somme de 1,500 francs, 
qu'il avait sans doute laissé voir et qui 
aura tenté la cupidité de quelque mal-
faiteur. 

Les magistrats de Rodez, accompa-
gnés de la gendarmerie, se sont aus-
sitôt transportés k Monteil, et il faut 
espérer que cet audacieux forfait ne 
restera pas impuni. 

Nous lisons dans le Corézien du 
15 février : 

Un assassinat vient d'être commis 
k Tulle et y fait aujourd'hui l'objet de 
toutes sortes de commentaires. 

Hier matin, 13 février, une laitière 
qui a l'habitude de servir diverses per-
sonnes du quartier des prisons, s'ar-
rêta rue Roc-la Pierre, chez une fille 
soumise, Antoinette Delbos, âgée de 
48 ans, connue sous divers sobriquets 
significatifs : la Jugulaire, la Gros-
Bleue, la C.-de-Zouave, etc.; 
après avoir inutilement frappé, elle 
ouvrit la porte et entra dans la cham-
bre, située au rez-de chaussée d'une 
maison de tolérance ; là, un horrible 
spectacle l'attendait. 

les séparait. Les allemands étaient les 
plus mal partagés. Ils avaient aussi à se 
défendre des pointes dont la herse était 
hérissée de leur côté, pointes où venaient 
se heurter et se blesser grièvement hom-
mes et chevaux. 

Lupo vit accourir sur la route de Saint-
Marc un nouvel escadron d'ennemis. Le 
combat allait recommencer avec ces trou-
pes fraîches. Mais il ordonna à quelques-
uns des siens qui arrivaient de toutes 
parts de monter sur la tour, et de faire 
jouer un pierrier. Quelques instants après, 
c'était une vraie grêle de pierres ; de tous 
les créneaux partait une nuée de flèches, 
et les allemands furent obligés d'abandon-
ner leur entreprise, et de jouer des jam-
bes. 

Le pont fut, levé sans obstacle, et quand 
tout lut rentré dans le calme, on alla 
baisser complètement la herse. Elle était 
tombée sur un beau cheval bai de Hongrie 
et sur son cavalier. Le cheval avait reçu 
ce poids énorme sur les reins et avait les 
jambes de derrière brisées ; le soldat était 
retenu par un pied, et tous les deux s in-
géniaienl en faisant tous les efforts pour 
se dérober à cette étreinte douloureuse. 

Le pauvre animal, étendu à terre, les 
oreilles droites, la crinière hérissée, les 
yeux en feu el sortant de leur orbite, les 
naseaux ouverts, levait de temps en temps 

La malheureuse, encore habillée, la 
tête appuyée k l'un des pieds du lit 
qui n'était pa,s défait, gisait sur le 
plancher, dans une vaste mare de 
sang, qui avait ruisselé jusqu'à la 
porte. 

Le docteur Vergne, appelé pour 
procéder au premier examen médico-
légal, signalait tout d'abord un coup 
contondant au sommet de la tête qui 
a pu produire un étourdissement et 
même la mort, ce que l'autopsie éta-
blira; ensuite l'attention se portait sur 
une plaie profonde de plus de deux 
doigts qui se prolongeait de la nais-
sance du cou jusqu'au sein gauche; 
une autre blessure avait déchiré le haut 
de la joue droite, mais saus entrer 
beaucoup dans les chairs; le plus hor-
rible était une sorte de grimace atroce 
que le criminel avait fait faire k cette 
face exsangue en agrandissant la bou-
che par deux cicatrices qui avaient 
comme allongé les lèvres vers les deux 
oreilles. C'était affreux et ignoble. 

Les détails horribles de ce crime, 
la situation interlope de la victime, 
l'incertitude qui enveloppe jusqu'ici 
l'accusation, tout concourt k donner 
un caractère étrange k cet événement 
auquel la population s'intéresse et 
dont, peut-être, nous ne pourrons 
avant longtemps avoir le dernier 
mot. 

On a constaté un vol de 2,000 fr. 
* 

Le drame mystérieux de la rue Roc-
la-Pierre fait toujours k Tulle l'objet 
principal des préoccupations et des 
bruits populaires. Voici les nouveaux 
détails que publie k ce sujet le Cor-
ré zien : 

« Jusqu'ici, l'instruction n'a pas 
abouti d'une façon complète et la cul-
pabilité du jeune ouvrier soupçonné 
■et est bien loin d'être établie. 

» On raconte qu'à la première 
nouvelle du crime, l'accusé Dedeny. 
qui s'était mis dès le matin k son tra-
vail avec son entrain habituel, poussa 
une exclamation bien naturelle et dit 
sans aucune émotion qu'il avait passé 
la soirée avec la fille Antoinette Delbos 
et bu uu litre de vin avec elle; on 
ajoute aussi que du sang encore frais 
avait été trouvé sur le pantalon du 
scieur-de-long, mais son patron el 
ses compagnons déclarent qu'ils l'ont 
vu le jour-même se blesser au doigt 
sans avoir cherché k appeler l'atten-
tion sur cet accident et sans avoir paru 
le créer volontairement.. 

b II n'est pas prouvé que la fille 
Antoinette Delbos ait eu 2,000 fr. 
chez elle, et les 35 fr, qu'on a trouvés 

la têle, et grattant fortement la terre, cher-
chait à se. remettre sur pieds. Il mordait 
tous ceux qui l'approchaient, en poussant 
un hennissement de douleur. 

Quant à l'homme, le pied bris?, couché 
enlre les jambes écrasées du cheval et 
sous la herse, à chaque mouvement de 
l'animal il éprouvait une horrible souf-
france. Il s'accrochait aux barreaux et se 
roulait dans d'affreuses convulsions. Tan-
tôt, s'appuyanl sur un genou et joignant 
les mains, il demandait dans sa langue 
qu'on lui laissât la vie, tantôt, saisissant 
son épée, il la brandissait avec fureur, 
et malgré sa blessure et sa situation mon-
trait qu'il ne voulait pas se laisser tuer 
sans se défendre. 

Dans cette attitude, vu à la lueur des 
torches, avec son visage tout hérissé de 
poils tirant sur le rouge, avec ses yeux 
gris élincelants, égarés, pleins de rage, de 
souffrance et d'épouvante, il ressemblait à 
un loup pris dans un traquenard, au 
moment où le berger vient le frapper de 
son bâton. 

Nos montagnards eurent pitié de lui. 
On lé tira de là, elon le porta à la maison 
du comle où il fut soigné par la vieille 
Marthe. C'était une rebouteuse renommée. 
On la préférait à Limonta aux plus fa-
meux médecins. 

La pauvre et bonne femme donna tous 

dans son domicile pouvaient peut-être 
bien constituer tout son avoir. 

» L'autopsie n'a rien révélé d'im-
portant non plus : sept coups ont été 
porlés, mais les docteurs Audubert et 
Vergne croient que le premier ou les 
deux premiers au moins suffisaient 
pour donner la mort. 

» L'attitude du sieur Dedeny a été 
très ferme, sans aucune forfanterie; 
on ne signale dans ses déclarations 
qu'un seul fait que les témoins enten-
dus ne corroborent pas : l'accusé pré-
tend être RENTRÉ chez son patron rue 
du Fourest, tout près de l'imprimerie 
du Corrézien, vers 10 h. du soir, 
tandis que les habitants et habitués de 
cette maison, qui occupe le n° 12, 
croient se rappeler qu'il est SORTI vers 
cemomenl-'.k. 

» Dedeny n'est pas en possession 
de son couteau et dit l'avoir égaré 
depuis deux jours; personne ne s'est 
aperçu de celte petite perte, qu'il 
n'avait pas signalée ; mais les blessures 
énormes constatées sur le cadavre 
paraissent difficiles k faire avec on 
simple instrument de poche. 

» Eu somme, le mystère le plus 
grand règne encore sur cet assassinat 
horrible et qui préoccupe vivement 
l'attention, malgré le peu d'intérêt que 
peut inspirer une fille soumise de 
quaraute-huit ans, comme la Jugu-
laire, et quoique la situation mal 
famée des lieux du crime empêche les 
gens de visiter le bouge de la rue 
Rollo-Peyro, ROULE PIERRE, — car 
c'est lk la vraie traduction du mot pa-
tois si expressif et si bêlement rendu 
par une ancienne municipalité, qui 
écrivit, sur la place du coin, rue 
Hoc la Pierre, sans savoir pourquoi. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 18 au 24 février. 

Naissances. 
Laucou, Marie, faubourgCabessut. 
Vignolles, Marie, rue Sl-Barlhôlemy. 
Barlhes, Anna-Célestine, rue Clément-

Marot. 
Lescale, Pierre, rue Nationale. 
Conquet, Jern-Firmin, faubourg Saint-

George. 
Gaubert, Joseph, faubourg Cabessut. 
Belmont, Pierre, rue da Peigne. 

Mariages. 
Fournié, Jean et Laroque, Jeanne. 

Décès. ; 
Archandatique, Calixte, frère capucin, 

65 ans. 
Galtié, Marguerite, veuve Dajean, 45 

ans, rue du Coin-de-Lastié, 
Doumerc, Antoinette, épouse Poulie, 

marchande de volailles, 28 ans, rue Mas-
coutou. 

Hébrard, Jean, 15 mois, rue Nationale. 

ses soins à cet ennemi qui, du moment où 
il ne pouvait plus nuire, n'était qu'un 
homme comme les autres et avait droit à 
son secours. 

Cette même nuit, une heure environ 
après la vaine tentative des Allemands, 
Pelagrua, armé de toutes pièces, enveloppé 
dans un ample manteau gris, la têle cou-
verte d'un capuchon, pénétrait dans la 
maison de Lodrisio Visconti dont la porte 
n'était fermée qu'à demi. 

Il enlra, se fit reconnaître de quelques 
soldais qui montaient la garde el passa 
dans une salle où Lodrisio, qui l'atten-
dait avec inquiétude, vint à sa rencon-
tre. 

— Seul ! à cette heure 1 dit Lodrisio, 
et comment s'est passée l'affaire ! 

— Que le diable emporte tous ces . 
maudits montagnards ! répondit Pela-
grua en se débarrassant de son man-
teau. 

— Quoi 1 le coup serait manqué ? 
— Complètement. 
— Ah 1 iraitre poltron ! s'écria le che-

valier en le menaçant du poing, je ne 
sais ce qui m'empêcha de t'écorcher tout 
vif. 

— Ecoutez, répliqua Pelagrua, sans 
paraître trop effrayé par cet accès de co-
lère, ce n'est pas ma faute. Prenez-vous 
en à ce v«urien de Lupo, cet écnyer d'Ot-

Talou, Marie, 17 /ours, à Saint-Henri . 
Delsol, Dominique, boulanger, 69 ans, 

faubourg Labarre. 

Théâtre de Cahors 
Direction de M.*Routines. 

Spectacle du Dimanche, 24 Février. 
Le Courrier do Lyon 

ou l'Attaque de la Malle Poste. 
drame en 6 actes. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

Versailles, 23 février. 
Le bruit court dans les couloirs de 

la Chambre qu'une demande en au-
torisation de poursuites contre le jour-
nal le Pays, va être présentée aujour-
d'hui. 

Ce qui semblerait donner un certain 
fondement k ce bruit, c'est que M. 
Paul de Cassagnac monte k plusieurs 
reprises auprès du président, M. Grévy, 
avec lequel il cause assez longuement. 

Versai!les,23 février, soir. 
La Chambre des députés a rejeté 

Lier, par 215 voix contre 180, après 
un débat assez animé, la proposition 
de M. Cunéo d'Ornano, demandant la 
liberté des comptes-rendus des séances 
des conseils généraux. 

La Chambre des députés vient d'être 
saisie de la demande du procureur 
général en autorisation de poursuites 
contre M. Paul de Cassagnac. 

On dément formellement les nou-
veaux bruits alarmants répandus sur 
la santé de M. Thiers qui continue k 
très bien se porter. 

On annonce pour aujourd'hui au 
Sénat une interpellation de la droite 
au sujet d'une mascarade outrageante 
pour la religion qui aurait eu lieu k 
Perpignan. 

En Autriche, la Chambre des sei-
gneurs a ratifié sans discussion le pro-
jet d'ouverture d'un crédit de 600,000 
florins pour la participation officielle 
de l'Autriche k l'Exposition univer-
selle. 

Bourse de Parts 

Cours du 24 Février. 
Rente 3 p. •/•........ 72.75 
- 4 1/2 p. •/ 103.75 
- 5 p. o/.., 106.00 

VALEURS DIVERSES 
au comptant. 

CLOTURE 
du 23 fév. 

CLOTURE 
précédent» 

Banque de France.. 3.500 » 3.800 » 
885 i 588 B 

Orléans-Actions ... 1.087 50 1.085 » 
Orléans-Obligations. 334 BO 334 SO 

662 SO 665 25 
71 50 71 43 

torino, que vous connaissez. Il ne m'a 
pas laissé te temps de dételer les chevaux, 
et j'ai eu toutes les peines da monde a 
me tirer de ses griffes et à venir vous 
avertir. 

— Et quelqu'un t'aura reconnu. 
— Personne. J'avais le capuchon sur 

la têle, et puis, on n'y voyait goutta. 
— Et les Allemands ? 
— Ils ont été repoussés. 

i — Par une bande de vilains ramassés 
à l'improvisto 1 Est-cë possible T 

Alors le gouverneur de Rosate se mit à 
lui racunter toute l'affaire. 

Au récit de la vaillante défense des Li-
monlains, Lodrisio sentait naître en son 
cœur cette colère qu'éprouve l'oiseleur 
contre les grives qui s'échappent de ses 
filets et sont assez perverses pour ne pas 
se laisser prendre. 

— Canaille ! s'écriait-il, brigands I 
mais aussi, ai-je été sot de charger d'une 
affaire si grave un poltron comme toi I 
c'est ma faute, et je n'ai que ce que je 
mérite. Tu viens de perdre une bonne 
occasion. Si j'étais devenu maître de Mi-
lan, je t'aurais comblé de faveurs, et tu 
ne serais pas mort au service de Marco. 

A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

La plup.rl des maladies des eo-
fants sont occasionuées par la denti-
tion. Le seul remèie qui en éloigne 
tous les accidents, diarrhées, convul-
sions, insomnies, etc., e*t la pou-
dre américaine du Dr Frémint. 
C'ielques légères frictions avec le 
doigt imp'égné de cette poudie inof-
fensive du res'e, suffisent pour faci-
liter la sortie des dents et en calmer 
la souffrance. — Une boîte est expé-
diée franco pailotit contre 3 francs 
par M. Freyssiuge, pharmacien dé-
positaire, 97, rue de Rennes, Paris. 

a un si grand besoin, est ap;elée, 
tant sons le rapport industriel qu'au 
point de vue des bénéfices h réaliser, 
a un succès égal à celui de Mokte. 

Ou annonce pour les premiers 
jours de Mars la souscription aux ac-
tions des Minerais de Collo. Cette 
affaire toute française, et qui répond 

Paraît tous les Dimanches. 
Résumé de chaque numéro : 

Informations financières, 
fr. Causerie financière. Bilans. 

J Revue de la Bourse. Recettes 
Ipar des Chemins de fer. Chroni-i que des valeurs. Correspon-
■ AN dauces.Assemblées d'Action-

naires Coupons échus. Listes des tirages. 
Cours des valeurs. 

In nucmfo spéeimen est envoyé graluilement. 

Paris. - 43, rue Vivienne^S, - Paris 
Envoyer mandat ou timbres postes. 

ï î 
fr. 

par 

AN 

Avec le 9e volume de VHistoire de 
France de Michelet (le 9« dans l'édition 
illustrée publiée par la librairie A. Lacroix, 
43 faubourg Montmartre, Paris), nous en 
avons fini avec le moyen-âge et nous en-
trons de plein-pied dans la Renaissance. 
C'est le séjour des armées françaises en 
Italie, qui est la cause première de cegrand 
mouvement. Las règnes de Charles VIII 
et de Louis XII, se résument tout entiers 
par les expéditions en Italie. — C'est le 
baptême artistique et intellectuel de la na-
tion française. Mise en contact avec les 
chefs-d'œuvre de la Péninsulè, elle s'assi-
mile avec la facilité qui la distingue, toutes 
les idées nouvelles qui jaillissent de celte 
civilisation, et elle devient à dater de ce 
jour, l'avant-garde du progrès. Il faut 
lire celte transformation dan3 les magni-
fiques pages que lui consacre Michelet, 
pour bien la comprendre et aussi pour 
être une fois de plus, fier de sa patrie. 

LIBRAIRIE FIRMIN DIDOT, 56, RUE JACOB, PARIS. 

LA MODE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de M"» Emmeline Raymond. 

L'élégance mise à la portée des fortunes 
les plus modestes, la dépense de l'abonne-
ment transformée en économie productive, 
tels sont les avantages que la Mode illus-
trée offre à ses abonnés, en leur prodi-
guant les patrons, les gravures, les ren-
seignements, les conseils tant pour leur 
habillement que pour l'exécution de tous 
les travaux féminins. • ; 

Un numéro spécimen est adressé à toulô 
personne qui en fait la demande par lettre 
affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat 
sur la poïle à l'ordre de MM. FIRMIN 
DIDOT et Cc, 56, rue Jacob, à Paris. 
On peut aussi envoyer des timbres-poste 
en ajoutant un timbre pour chaque trois 
mois el en prenant le soin de les adresser 

par lettre recommandée. 

Prix pour les départements : 
1" édiL: 3 mois, 3 fr 50; 6 mois, fr.; U 

mois, 14 fr. 4e — avec une gravure 
coloriée chaque numéro : 

3 mois, S fr.; 6 mois, 13 fr. 50; 12 mois, S5 f. 

S'adresser également dans les li-
brairies des départements. 

■"ydirettem'PSfsl fc§" 

99, Grande-Rue, à Besançon, 

«ie« -A,. H O !B 3E HT, m 
'Économie réelle. — Garanties sérieuses. 

Chiffres et Décorations à votre goût. Renseig" gratis et fr*» 

Pour tous les extraits et articies non-signés, 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

A VENDRE. — Vieux papier* pour épicier, mercier, 
'adresser au bureau du Journal. 

boucher, etc, 

La plus ancienne Chocolaterie de France 

DE LOURDES 
■ ■ \ 

Maison fondée en 1729. 

Lauréat des expositions, ex-fournisseur breveté de l'Impératrice. 

Principal dépositaire à Cahors. — M. Espéret, rue de la Mairie. 

SOCIÉTÉ ANONYME 
Pour l'exploitation des brevets. 

RAOUL PICTET & CIE 

20, Rue de Grammont, à Paris. 

DE LA 

_j Cculime 

Par les Machines dd Système. 

RAOUL PICTET & CIE 

CONSTRUCTEURS 
gSO, Rue de Grammont, à Paris 

où elles fonctionnent constamment 

I f. de ces machines fonctionnent déjà 
HT en Europe, 
y compris celles qui congèlent 
LES SKATIXG-RINGS ANGLAIS 

I.a production est garantie. 
Envoi franco du Prospectus. 

Se défier des Fraudes 

LES BOITES OUVERTES 
POUR DÉTAILLER 

COMPAGNIE D'ASSURANCES SIR LA VIE 
Établie à Paris, r*de Qramment, 

et r. du Quatre-Septembre, 48 

Anciennement Compagnie Sloyale 

Fonds de garantie : 130 millions 

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS 
POUR LA, VIE ENTIÈRE 

Participation dans les bénéfices 
de la Compagnie. 

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE 
OU DIFFÉRÉE 

ET S j 
DE SEVE DE PIN MARITIME 

de LA©Â^^Ej Pharmacien à Bordeaux. 
Les personnes faibles de poitrine, celles atteintes 

de Toux, Rhumes, Grippes, Catarrhes, Bronchites, 
Enrouement, Extinction de voix et Asthme, sont cer-
taines de trouver un soulagement rapide et guérison 
dans l'emploi des principes balsamiques du pin 
maritime concentrés dans le Sirop et la Pâte de 
Sève de Pin de Lagasse. 

Dépôt dans les principales pharmacies. 

|Capitaux payés aux 
décès dos Assurés 
depuis l'origine de 
la Compagnie 33,009,563 fr 

Arrérages payés aux 
Rentiers..' 135,371,154 ir. 

Bénéfices payés aux 
Assurés en cas de 
décès pour la vie 
entière 14,408,052 fr 

[sWmser pour les renseignements, à\ 

MM. Bénech, à Cahors; 
.Puel,à Figeac ; Lacambre, à 
IGourdon ; Bapte Planion, à 
ISouiUac. 

PASTILLES DIGES 
AUX LACTATES ALCALINS 

de BURIN DD BUISSON, Lauréat de l'Académie de Médecine de Paris. 

ELLES SONT SOUVERAINES CONTRE : 
les Digestions laborieuses; lia Sécheresse de la bouche; 
les Gonflements d'estomac ;i les Migraines; 
les Pituites ; " j les Renvois de gaz ; 
le:- Nausées ; ï les Vomissements. 

Dépôt dans les principales pharmacies. 
IIIMIL lillH!llilil IHW1T "u-"-11 

CONTOU 
BOULANGER 

Rue Saint-James, à Cahors. 
PAIN, TRÈS-BONNE QUALITÉ. 

FAIT DES COQUES 
Tons les Dimanches. 

ASTIG DULAG 
POUR GREFFER A FROID 

à l'usage de l'arboriculteur et du pépiniériste. 
Plusieurs Médailles et Mentions honorables. 

Emploi facile, réussite assurée des Greffes. — Dépôt général } 
pharmacie LACOMBE, à Cahors. 

Se trouve dans les principales épiceries. 

MASTIC LH01IE-LEF0RT 

SÏÏL ADMIS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1807. 
«connu le meilleur par tout lei horlxeultevrt 

POUR GREFFER 4 FROID 
ET CICATRISER LES PLAIES 

DES ARBRES ET ARBUSTES 
(S'APPLIQUE AV-EC m COUTEAU OU UNE SPATULE ) 

Employé dans les pépinières natio-
nales, impériales, royales, françaises 
et étrangères. — FABRIQUE, 16Î, rue 
4e Paris, 162, à Belleville - Paris, 
se défier des nombreuses imitations et 
exiger la signature de l'inventeur sur 
chaque boîte. — Dépôt dans tout le 
département chez les principaux épi-
ciers, grainetiers ou quincailliers et 
à Cahors, dépôt central pour le Loi, 
chez M, Vinel, pharmacien-drogte. 

8° année. 

MONITEUR 
DE LA BANQUE et DE LA BOURSE 

paraît Xom Its Mvxancl)tB 
EN GRAND FORMAT DE 16 PAGES 

Résumé de chaque Numéro i 
Bulletin politique. — Bulletin financier. 

Bilans des établissements de crédit. 

^ Recettes des ch. de 1er. Cor-
• respond» étrangère. Nomen-
clature des coupons échus, des 

Par appels de ronds, etc. Cours 
ï» des valeurs en banque et en 

bourse. Liste des tirages. 
Vérifications des numéros sortis. 

Correspondance des abonnés. Renseignements. 

PRIME GRATUITE 
Manuel des Capitalistes 

1 tort volume in-8». 
PARIS —7, rué Lafayette, 7 — PARIS 

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste. 

Le Sieur BUZENAC a l'honneur de 
prévenir MM. les Amateurs qu'il arrive 
de Bretagne pour tenir la Foire du 
1er Mars, avec des Chevaux de 
première race. Ses Ecuries soot 
toujours situées à Cahors, Palais 
National. 

MAGASIN DE FLEIKS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 
Galerie de Fontenille 

boulevard Nord, à CAHORS. 
Grand assortiment de Bosquets d'E-

glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs j 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives ; Galoo» 
et devant d'autel brodé or. 

MALADIESdelaVESSIE 
RHUMES 

I Guéries par le SIROP 
do BLAYN tu Bour-
geons de Sapin. Ce sirop, d'un 

goût agréable, œt ordonné avec succès dcp'30 ans par les meilleurs médecinsde Paris. 2If. et 41. 
j CATARRHES, GRIPPE, IRRITATIONS As POITRINE 
jauérispar les SIROPetPATEdeBLAYN 
 t aux Bourgeons de Sapin et au Baume de Toln. I' 50 la b'«; 

BLAYN. ph.,7,r. Marché-St-llt'uure, Paris, el dans les bonnes pb'* de France et de l'étranger.' 

X>I3Z»IE33FÏ., 20, boulevard Poissonnière, Paris. 
GUÉRISON CERTAINE, par son emploi, de toutes les Maladies 

de l'estomac {Dyspepsies, Gastrites, Gastralgies), de celles des 
Intestins et du Foie, des Dartres, des Hémorrho'ides, des 
Congestisms, des Constipations opiniâtres, des Rhuma-
tismes, des Affections utérine»-—MM. TROUSSEAU et PIDOUX, dans 
leur Traité de Thérapeutique, recommandent d'une manière' toute parti-
culière ce médicament comme en ayant obtenu les meilleurs résultats dans 
les différentes affections citées. 

Dépôts à Cahors, Vinel pharmacien ; à Eigeac, Houillé, épicier. 

mm DE GLANDS DOUX 
DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FRANCE. 

Ce Café est très-efficace dans les migraines, 
maux de tête et d'estomac. II est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles, auquel on peut utilement le mêler. 
Il calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN, 
a 

y Dépôt chez le» prfoc-fficffilj!configepri> et m* de comei^Mr* 


